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C'est en écartant les expressions ÉLIGIBLE, ÉLIGIBILITÉ de leur sens électo­
ral, le seul qu'elles aient en français, qu'on arrive à dire pareilles sottises. Est 
éligible celui qui peut être élu. Le fait d 'avoir droit à certaines indemnités ou 
prestations ne rend éligible à rien. C'est ADMISSIBLE qu'il faudrait dire pour 
parler français. Car, si étrange que cela puisse paraître, il ne -suffit pas d'ali­
gner des mots à consonnance française pour parler français. 

ROBERT DUBUC, Montréal 

* 
"CALQUE", lllAL OU BIENFAIT? 

La traduction est une terre propice à l'éclosion du calque, c'est-à-dire l'em­
prunt à une langue étrangère d 'une locution ou d 'un terme dont on traduit les 
éléments. Le traducteur, qui est toujours aux prises avec des tours ou des ap­
pellations sans équivalents connus dans sa propre langue, incline naturellement 
à traduire littéralement les éléments qu'il identifie dans la locution étrangère. 
Un tissu qu'on nomme en américain wash'n wear deviendra sous la plume du 
traducteur un lavez-portez. 

Ce procédé peut avoir du bon. Il élimine, sur le plan phonétique, la mul­
tiplication des xénismes dont la prolifération peut corrompre la structure pho­
nétique d 'une langue. Sur le plan fonctionnel, il intègre directement les ex­
pressions nouvelles dans des familles sémantiques existantes, permettant ainsi 
aux usagers d'en percevoir immédiatement le sens. 

Par contre, il peut souvent présenter des dangers sérieux sur le plan du 
vocabulaire, d 'abord, en opérant des glissements de sens qui dénaturent la va­
leur sémantique de termes existants. Dans une locution comme "compliments 
de la saison'', les termes sont tout à fait dénaturés. Dans pareil cas, le calque 
contribue à un gauchissement du vocabulaire nuisible à l'intelligi.bilité géné­
rale du langage. 

Le même inconvénient peut se présenter sur le plan syntaxique lorsqu'on 
copie la structure syntaxique anglaise : science-fiction, service-station, etc., au 
détriment de l'ordre syntaxique français 1 . 

Plusieurs facteurs ont, chez nous, contribué à répandre l'usage plus ou 
moins intempestif de calques de toute farine. La tendance archaïsante et fixiste 
de notre français le rend, somme toute, peu apte à désigner les réalités nouvel­
les. De plus, la majorité des appareils et des nouveautés qui arrivent sur le 
marché portent déjà l'étiquette anglaise ou américaine. Ce simple fait est déjà 
une invitation à la traduction plutôt qu'à la création. À ces facteurs s'ajoute 

(1) Cf. Vinay et Darbel ne t, Stylistique comparée dtt français et de l'anglais , 
p. 47. Les auteurs distinguent d'abord le calque d'expression "q ui respecte les struc­
tures syntaxiqu es de la la ngue d'arrivée, e n introduisan t u n m ode expressif nouveau". 
C'est le type d u calque fin de se-rnaine, pneu à neige, etc. Ce calque se distingue du 
calque de stnwture "qui introduit dans la la n g u e une constr uc tion nouvelle". Exem­
p les : sc ience-fiction, haut-parle ur, etc. Il est étonna nt de constate r q u e les calques 
d'expression sont beau co up plus coura nts a u Canada que les calq u es de structure . 
Notre ha bitude de la trad uction nous a peut-êtr e sen sib ilisés a u respec t d e la struc ­
ture syntaxique fra nçaise. 
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l'influence d 'un sentiment nationaliste têtu qui cherche à fermer systématique­
ment la voie à l'emprunt mais qui se contente cependant bien facilement de la 
première désignation venue pourvu qu'elle ait une consonance française. 

Les conditions étaient donc propices à l'éclosion de calques. Certains se 
défendent assez bien : fin de semaine (week-end) analogue à fin de partie; 
lavez-portez (wash'n wear), qui ·rejoint un certain nombre de composés ver­
baux; télésouffleur (teleprompter 2 ), qui s'inscrit dans une nouvelle famille 
étymologique : téléroman, téléthéâtre, etc.; col-blanc (white collar), la figure 
évoquée ici n'est pas incompatible avec les tendances générales du français; 
meurtre quaHfié (qualified murder), on dit déjà en français vol, délit qualifiés . 

Mais la très grande maijorité de -nos calques font double en:iploi avec des 
expressions françaises existantes. Ce seul défaut devrait suffire à les éliminer 
d 'emblée. Ainsi, année de calendrier (calendar year) fait inutilement concur­
rence à année civile; aviseur légal (legal advisor) à conseiller .juridique; unité 
mobile (mobile unit 3) à car de reportage; bureau chef (head office) à siège so­
cial; compliments de la saison 4 (season's greatings) à nos meilleurs voeux; 
course sous harnais (harness racing) à course attelée; long jeu (long playing) à 
microsillon 5. 

La liste pourrait s'allonger indéfiniment. Ces anglicismes déguisés n 'ont 
de français que la forme. On en vient ainsi, à force de calques, à parler an­
glais avec des mots français. C'est là que le bât blesse. Si le6 traducteurs; 
avant de calquer l'expression anglaise, faisaient un brin de recherche pour 
s'assurer qu'il n'existe pas déjà une expression française reçue, notre langue 
sera it soulagée d 'un nombre considérable d'anglicismes. 

Le calque ne peut se défendre que s'il pallie une lacune réelle de la langue. 
Encore là, il faudrait se méfier d 'une trop grande servilité. , Pourquoi, par exem­
p le, dire chèque de voyageurs ou pneu à neige {d'après traveller's cheque et 
snow tire) quand chèque de voyage en 1pneu d 'ihiver, par leur caractère un 
peu plus abstrait, semblent plus conformes à l'esprit du français. 

D'après Darbelnet et Vinay 6, lorsqu'on veut combler une lacune de la 
langue, tout en évitant l'emprunt, il vaut mieux créer des mots à partir du 
fo nds gréco-latin que de recourir au cal<l!:!:e 7. C'est ce qu'on a tenté avec ma­
gnétoscope (videotape recorder), ergothérapie (occupational therapy). Cette 
solution offre l'avantage de pouvoir former des familles de mots. Magnétosco­
pe a engendré magnétoscopie (videotape recording), magnétoscopique (adj .) 

(2 ) Ce m ot d ésigne un a ide-mé m oire é lectro nique utili sé e n té lévis ion. 

(3 ) Stud io mobile serva nt à la diffu s ion d 'émissions hors d es studios. 

(4 ) Calque de stru c ture. 

(5) Nos p u blic itaires porte nt une bonn e part d e r esponsabilité dan s la dissé mi­
n a tio n de ces calques. M I CROSILLON a co urs depuis près de vingt ans e n fran­
ç a is . On lit pourta n t tous les jours long jeu da n s les a nnonces de nos journa ux. 

( 6) Op. cit., i bid. 

(7) M. Marcel Galliot n 'h ésite pas à placer l' emprunt aux la ngues sav a ntes et 
l'e mpru nt aux langues étrangères s ur le m ê m e pied . D 'après lu i, ceux qui s 'obsti­
m e nt à refuser l' emprunt n e p roposent à sa place que d e s "ca lques linguistiques" qu i 
ne , ·a ient, ni pour la précision, ni pour !"'écon omie ve.rbale", les mots d 'emprunt 
qu'on prétend écarte r . JI convient pourta n t d e rappe le r q u e l 'emprunt présente d e 
bien plus g r a nds d a n ger s a u Ca n a da qu'e n Fra nce, e n raison d e notre situation 
g éog1·a phico-écon omique. 

\'o l. 10 - N ° l 
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et magnétoscoper (verbe); ergothérapie a donné ergothérapeute (occupationa.I 
therapist). Elle peut donc constituer un enrichissement très important pour la 
langue. Mais l 'aspect savant des mots ainsi formés en rend l'assimilation à la 
langue courante parfois assez p énible. On ne peut prétendre que le problème 
des néologismes puisse se r ésoudre une fois pour toutes. Chaque cas constitue 
un cas d'espèce. Le traducteur doit choisir, compte tenu de certains principes, 
la solution qui lui semble le mieux convenir. 

ROBERT DUBUC, Montréal 
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